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L -Ge JOURNAL paratt toas les c&ij.j'ours t ñvec scp t-gra vurcs píir 
dont une d'hommc- ft^t* 

Prix de l'abonnement : pour J r o i s j m o i s . . . . 'g ir. 
pour six m o i s . . . * . . 18 
poúr'I'anrfec. • . . . . . 36 

5o c de plus par trimestre-, pour les depártemeos. 
x fr. /iqem pour IViranger. 

oif S'ABONNE A P A R Í S , 

Au Bureau da Pf/it Xsótorrier des Domes, rué Meslee, no, s 5 ; • 

Chez D O N D E Y - D U P R É Pére et F i l s , ¡mp.-Iibr., du Journal , rué? 
St.-Louis, no. 46 i au'Marais. 

M A R T I N E T , libraire, rué du GbfjSk-tóooorc*. -

A AMSTERDAM ; 
Chez GABRIEL DÜFOUR jet C»c,, libraíres, sar le Robín. 

Les lettres et cnvois d'argent doivcni él re adicssesíranrs de porí> . 

&tñf*ñtot*l*M**iV**Aiyv*'vV*AMlW%MÍ'*-*t*¡fa \w iw»n futí iwu 

MGDE&V 
« O man 'cftef oointe, aVbrieí que le roí a íes plus bril­

lantes qualítés; íl übseüccira, j'en suis súrc, tcmte la gloire 
de ses prédécesseurs, • disail MAe. de Sevignc, q:¡i venait de 
danser avec Louis XIV. — Qui en doiite-.,. lúdame, rópondíf 
en riant le comte Bussy Rabuliii; le rol ne ~víe*nt—ü pas de 
¿anseravee yous?. • . —Et moi aussl, s'écria Já: jeunc Emí1-
líe, qui, en attendánt I'heure du bal, s'amnsait á pafCouríf'j 
on ouyrage ouse Icoifyaxt cette petüe ajiecábt*; ^ et moí ai ¿51/ 
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j ^ s e p e u t ^ o - e ^ n s é a v e c Louis XI V¿ s'íl m'avaít vuélaos 
mon jolí costume, Súrement M*«. de Sévígné n'avait pas une 
toilette plus gracieuse que Ja míense; et son petít orgeuíl 
ajoutaít bien bas : Sureraent Mí*, de Sévígné n'était pas 
plus jolíe que je le suís aujourdhuí. . . » Émílíe a víngt 
an¡¡, il fant .luí pardonner ce petít mouvement d'amour-
propre "- elle se trouvc charmante sous relegante robe de bal 
dont elle vient de se revétír; e t , dans son ¡nnocent enthou-
síasme, elle ne met point de dífFérence entre les fleurs qui 
parent ses beaux cheveux, et le pompeux di ademe qui ceint 
le front du plus puissaut monarque. Pour elle, le plaisir est 
au-dessus des grandeurs, les gráces au-dessus des richesses, 
et le bonlieur partout oü la gaité reside. 
\ MJS laissons Emilíe jouír en paíx de ees douces ¡tlusions. 

Le bonlieur de la jeunesse ressemble a ees vernís légers que 
le moindre soufle peut ternír : craignons d'en altérer les 
cbarmes par les. réflexions d'une morale sévére. La triste ex-
pérlence se cbargera trop lót du soin cruel de la détruire... 

Heureusement cette expéríence n'attendait point notre jolie 
étourdíe au bal oü elle allait se rendre: une seule et douce 
épreuve luí était réservée; c'étaít de s'apercevoir, par ses 
propres sucecs, que la grace et la be.auté sont, dans tous les 
tems et sous tous les régnea , les mus sürs garans des 
tnomphcs et de 1 admiration. 

Parml les toilettes remarquables qui se trouvaient a cette 
fete, on en dístinguait plusieurs dont l'acier seul faisaít tout 
le mérite. Ce metal, arlistement travaillé, formait un petít 
treillage aussi fin que le tulle. 11 était coupé en petites bandes 
larges de deux doigts , et place de distance en dístance au 
bas des robes de - gaze , de la méme maniere que Ton pose-
rait des entre-deux de tulle. La parure était assbrtie, et cet 
ornement, qui est de grand prix actucllement ,produisait un 
eftet trés-éclatant. D'autrcs robes , non moins elegantes, 
étaienteu tulle, garnies de grappes d'or mélées dans des feuíl-
lages. Différentes manieres de poser des ruches et des bouil- ' 
loas formaient la garniture des robes les plus simples. , 

— O:» voit quelques chapeaux á formes rondes, dont la 
§>a»se est en pluehe et le fond en satín, traversé par des 
bamt?s de piache : un bouquet fourní de sept a huít petites 
jduines piales fait seul Vornemcnt de ees chapeaux.—Toujours 

> 
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3¿3 
la mémc'bixaWCrie dans l'assortiment des couleurs pour íes 
capotes négh'gées; noíretfeuj fómierelle ti bléqf, massaca 
etponccau, voila les nuances les nrfeu* émployées." 

Nous ne nous sdmmfs pás contentées de modes renou-
velécs des Grecs, nous venonTüe remonter á des rechercbes 
Lien autremént anciennes. Nous YOÍU devenues des Israélifcs; 
les turbans a la Mofeé sont íei"coitwffes par cxcellence... 
E t les homnies, pour se cohsoler sans doute de né pouvoir 
air.sí que' ndui s'áftúbler comrae les óatKarches, vícnnéot 
dínventer ua lout petit nceud poúr leurs ccavales'^ et qué 
Fon appellc nctudh laMoise. * 

—Entre autre bijoux charmans que Ton trouve cnez mon-
sieur Bourguignon, rué de la Paix,n°. i , nous ayons r e ­
marqué le collier que nous ofTrons dans notce grayure de ce 
ioar. La délLcatessc et le fini des dctails ne peuvent se ren»lre 
qoe írís^mpárfaitemenf dans^uuaussi yífifxadre. ÁUssi,. 
nous engageons les dames^Ji^llpr Juger elles-mémes ds Tef-
fet que produisent les "jows bijoux nouveaux inventó pac 
ínousieur Bourguignon. 

'.#<?** •*•* PHÉNOMÉNE. 

FORTUNIO LICETI , qui naquit avant le sixieme mois de la 
grossesse dé sa mere, est un de ees parad oxes historítjues 
qui oblígent de convenir que tout ce quiest incroyable n'est 

^as toujours fáux t ct que la Traísemblance a est pas la ^e r -
pétuelle compagne de la vérité. Liceti, en venant au monde,, 
n'était pas plus grand que la paume de la main. Son pére 
qui était un habité médecin, Vayant examiné, le transporta 
tout vivaht a Rípallo , 'du il le fit voir á* Jéróme BaroWf a. 
d'autres médecins dü líen. On trouva qu'il ne lui nianqnait 

* ríen d'esáenfiel a la vie; et son pére , pour fiÍF¿ contíaítre 
combien il était instruít des^secrets de son a r t , entre^rít 
d'achever Touvrage de la nature, et de travafller a la forMt-
tion de l'enfant, avec le neme artífice que celuí dont on se 
sert pour feire ¿clore les poulets en Egypte. II enveloppa 
son jQls dans du cotón, et le mil dans un four, oú il réussit 
a lui feire prendre raccroissement nécessaire par runifofinité-
d'une chalcur éttangére ¿ misüréc etactement sur les degrés* 
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a4£ 
$ün»t}iermom9tpe. t e t «p^nt si J^tble, qui- paraissaít i * c W 
né que pour mourir, fournit cepenjlant une carrito* de prés» 
4e. quatre-yjagts ansfl et composa quatroyingts ouvrages. 
dífftrens, tous fruit d!une longue lecture et d'nne érudi-
tion acquise par des travaux extraordiuaires, Les progréfi du-
jeune Fortunio. ftirent un prodige, comme son existence 
«Hait un pbénonténe. 11 fit paraítre, ava.it Táge de dix-huit 
^¡s , un traite, trés-important sur P origine de l'ame, ouvrage 
djgne d u'¡ vieíUard, et qui ne dfcelait la jcunesse de son, 
anteur. que par l'afTcctatíon du liu~e.de Gonopsycanthao PCK. 
logia, litre tout grec, qui peut se rendre eu franjáis par ees-
spots.: Origine de l7ame húmame.. , 

ORIGINE j DES \ CONFRÉRIES D]AVEUGLES 

kJJ JA.P,Oft»h 

U N jeune prince nommé Scmnímar se fit aimer d'une. 
p/ríncesse da sang imperial; Au moment de l'épouser, cette-
princesse mourut. Semnimar en con^ut une telle tristesse f 

qn'á forcé de pleurer, i\ eivperdít la vue. Pour se consoler 
de cette double. infortune , ce jeune prince forma le dessein, 
ll instítuer une confrérie 6i£ i o n ne recevrait que des avéu-
gles. Cette socíété porta Ib no'm de Büsseis-rSato, et fui 
loug-tems florissante.. 

»*•. ÉPHÉMÉRIDES (i). 

4 V~jMM>%M-OtSBtT,.E ROEÉE, qui -fut surnommée la sorbiere 
axause du genre extraordínaire de son talent pour la peinture, 
•naquit en Italie t cette arriate ne se servait ni de couleurs a 
í'huíle, nl.de •odies prc*paré>s a l'eau pour faire ses jolis 
chefc-d'oeuvre de paysages et de porirai^EHe tcavaillait avec 

( i ) II fautTcndre á César .ce qui apparhent a César.—Nous ayon* 
omisíU diré (Urmérement que les Ñotices historiqües sur Paul ctVirgi* 
«je, qui se Iroüvajent dans notre Journal du *¿5 novembre , on élc paí-
|sécs dañólos &n JI ales .des 'Scjen ees et des Ai]ls> redigées par M, Mondo»..-

• 
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*4$ 
%$• rcvers rdu- piífceatr des soies toutes ptéparc'es "¡frtistemeni 
dans des boítes, et qu'ellc applíquaít sur des canevas; elle en 
mélaiti adóucíssait et unissait les nuances avec une telle per— 
fection, qu'elle imitait le colorís de la peau aussi-bíen qu'aurait 
pu le faire le pintean du plus grand peínlre. Comme un lalent 
aussi nouveau qu'incomprébensible étonnait1 tout le monde, 
en s'ímagina qu'il.tenait á lá magie, et M1U. Rozée ne fut plus 
appelée que la sarrieta Un de ses ouvrages les plus estimes fut 
vendu 5oo florias; ce tableau représentait sculement le trono 
í u n vieux arbré couvert de mousse et-une grosse áraignée 
filant sa trame entre les brancbes et les feuilles; maís ee mor-
tseau offrait un fini d'exécution et une telle vérité de détalls-
qu'il attírait Tadmíration genérale. 

«MWMiMIMMtMinMWM» 

& E M I R O I R E T L A V I T R E J . 

• Fable de M. DE SEGUR. • 

* GÉRTÁINE vieille femme, et qointeuse et despote,. 
Tout á la fois aigreet bigote, 

Priant Dieu le malin , bailant ses gens le soir, 
Finít un jour par briser son miroir. 

t « Helas! crie , en tombant, le serviteur fidéle, 
Peut-on payerainsi mon zéle; 

Waí-je pas constamment bien renfpli mon devoír? 
— Trop bien rempli, c'est ce qui lachagrine,. 
Lui d¡t alors la vitre sa voisine. 

, ¿ "Voíci le fait, mon imprudent ami: 
Prés de nous deux que la bigote vienne, 

Elle ne voil par moi que la laideur d'autrui , , . 
Et toi, tu luí monlresla sienne. >» 

ofé -

VARIETÉS. 

— U N E jeune princesse étrangére.vient de léguer en mou-
rant sa fortune,quí était considerable, h un jeune officier qu'elle 
avait vivement affectionné. N'ayant pu lui faire partager son 
rang, elle a voulu lui transmettre tout'ce qui était en son pou-
v«ir,en lui demandant qu'il conscryát le souvenir de sa tendressé 

/ 
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pouf1ui.'Nous esperóos, pour l'honneur du nom franjáis, 
que celui qui vient d'étre si authenliquement protege par l'a-
jnour, -restera* fidéle aa souvenír qn on luí demande et qu'il 
n'aura pas la lacheté de fáire parlager á une autre la fortune 
qui nc lui fut • donnée que comme prix de sa constance. 

—Le journal de Marseille contenait derniérement Tannonce 
d'úne vente d'antiquités assez curieuses; en voíci quelques-
unes qui donneront une idee de la richesse de la collection : 
Un "billet doux de Menélas a Héléne;—un paquct de plumes 
d'oíes du Capitole; ~ une dent de la máchoire avec laquelle 
mille Philistins furent passés au fil dé l'épée; — les deux 
moitiés du noeud gordien, coupé par Tépée d'Alexandre avant 
rinvention du sabré; — une fourche eaudine trouvée dans un 
pré da Caudium; — un mouchoir de poche de Scipion Na— 
sica;•— lapomme de Guillaume Tell", confite;—lepoignarA 
de Lucréce, avec celui de Petas; — le chant noté de la statue 
de Memnon, avec accompágnement de rayons du soleil, etc. *. 
etc. , etc. 

—• Une nouvelle irruptíon vient d'avoír lieu au Vésuve. 
Ce phénomene horrible et superbe inspire á la fois L'admiration 
et la terrear* Ces colosses de feu qui s'élancent jusqu'aux núes, 
etaprés avoir menacé le ciel, semblent ne retomber'vers la 
terre que pour 1 anéantir, glacent le coeur1 d horreur et d'é— 
pouvante : on se figure yoír le xnétéore vehgeur qui doit ex-
terminer les humains. Tous les feux de l'enfer paraissent se 
répandre sur l'univers, et dans les; sourds mngissemens qui 
retentissent du fond de la terre y chacun croit emendre la 
sentence de ses derniers mom;ens. Maís ees tristes effets d un 
prodíge eCTrajant semblent ne pouvoír atteíndre les paisíbles 
víllageois qui habitent le pied du mont Vésuve; habitúes á-
passer leur vie sur les líeux mémes qui récélent la mort et la 
dévastation, ils voient s'anéantir l'humble cabane de leurs 
peres sans éprouver d'autres regrets que celui de reconstruiré 
un nouveau gtte á la mémé place; ils ne conc,oivent pas l'idée 
d'abandonner une. terre qui semble vouloir les repousser de 
fon sein, et ilsrebátisscnt leurs habitatíons avec plus de trán— 
^nHHÍP7€ue nos paysans pourraient en apporter á ensemenceé 
de iiouyeau un champ qui aurait été devasté par l'oragc. 
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ANNONCE& 
•. ^ n « 

ASTRONOM1E DES GRNS DU MONDtf^ 

Et 1 Epigraphe ¡nclusiveraent ( i ) . 

— LES dames nous sauront gré sans doute de Ieur annor* 
cer ce petít ouvrage, dans lequel elles jpourront acquérír def 
notions suífísantes d'astronomíe en peu de lems, etavec monis 
d'attention qu^il n'en fautpour comprendre un traite de,par­
tícipes. Une bonne méthodee^des démonstrations simples-
et claíres rendent ce livre tellement íntelligible, qu'ilne faut 
avoir que Je désir de s'ínslruire pour l'entendre. Aussi désor-
ma*s n e sera-t-il plus permis aux femmes d'ígnorer comment 
ont lieu la s^uccessíon et l'ínégalité des jours et.dcs nuits, la 
vicissítude des saisons, laprécessiqn des équinoxes, les phases 
de la lune .et.Jes eclipses. Comment, en effet, pourrait-on 
s'excuser de ne pas connaitre ees phénoménes, dont nous 
ftommes journellement témoins, iorsque les explicalions qu on 
en donne sont contenues dans 120 pages in-12 , et qu'elles 
sont á la porteé dé quiconque ést capable d'un peu d'appli-
catión* 

Les merés de fámille et les inaHresses de pensión pourront 
áussi s'aider avec soeces de cet ouvrage pour enseigner á leurs 
enfans et á leurs ¿leves ce qu'il importe á toute personne bien 
née de sayoir en astronomie. . , . . • 

é 99 tttoik «1 TMf?mo 

* f : 

I I I I * s¿ft íOÍ H W 
1 i*.1m\n-il -..* ,r*i - Í ÍL Im> 

Soüs presse, pouf páfafeie au 1". ja'iivier i 8 a 3 , les Plái¿ 
SH5 ie la Campugne, avec de* Wftó? gráVWrai oovrage dédié 
ánx jeurics demoiselles par $Im*. d'AVoS^ehez ChaáÜfkY'nlé da 
^ouTÍSaSnt^teermain, n0.íf3^ííW,D< d'AWst, dont lá'-ptómé 
gracieuse et facile nous a déj3t*donné quelques ^rodiícffoiH 
charmantes, telles que les Leltres sur VAnghterre, les Veü-

\i) Cet ouvrage, accompagné debuíi"planches, se k ro iwec"" l>éla*-
rue, libraire, quai des Augustins, n° . i 5 , aParis. P r ix : X fr. 80 c. 
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3Ües ¡Pune Solitaire, etc. vient encoré de nous procuret í 'a-
vantage d'apprécier les beautés de la litférature anglaise en les 
xevétant de loute la gráce de sonstyle. Les íables de Do , delay 
Iraduítes de Tangíais par Mrae. d ^ v o s t , se trouvent ches 
M. Colün de Plancy, éditeur de la $oci«5té 4e traduc^qn, -rué 
Montmartre, n°. iai* 

WlMMilMIMMin 

THÉATRES. 

O P É R \ COMIQUE. — S'il est beau de reconnaitre ses torts 
lorsqu'on en a réellement, il doit Vétre bien plus encoré 
quand on a pour ainsi diré raison. C'est ce qui nous arrive 
relatívement á ce théátre, et nous nous empressons de faire 
amende honorable en disaot que, depuis ulusieurs mois, on 
prouve si peu de bonne volonté pour varier les plaisirs du 
publie, que nous avons eu beaucoup de peine á croire quel on 
se déciderait enfin a jouer Vakntine de Milán; malgré 1 in-
vítation faite á tous les littérateurs et artistes d'assíster á la 
premiére representaron de cette piéce. 

Les parís étaient ouverts; Ton croyaít généralement que les 
littérateurs et les artistes ne se rendraient pasa une1 invitadou 
aussi singuliére; l'attente genérale,pour ainsLdire, a été trom­
pee, aucun n'a manqué á l'appel. II était impossible pe donner 
a la mémoire de Méhul un plus éclatant témolgnage. Le pu-
blic a doublement joui en voyant une aus.sl brillante reunión 
oceuper la droite et la gauche du balcón, et Iensembte avec 
lequel la piéce a été jouée par les acteurs. 11 n'est personne 
qui ne connaisse les malheurs de Valentine et l'intérét qu ils 
inspirent. Plus ne m'est ríen, ríen ne m'est plus, a souvent 
été répété dans toutes les bouches, et naguere encoré une 
augusteprincesseprít ees paroles pour devise. Commentalors 
n'étre pas touché du triste destín de l'héro'íne ds cet opera, fait 
pour ramener la foule au théátre de la rué Feydau. , 

'"'- ?t^i¿ íOí fe 
A ce Numero estjointe ¿aplanche 96. 
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